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Prologue
Debout près de la fenêtre de la salle de rédaction, Emma tapotait la vitre du bout de ses ongles vernis. Dehors, la neige avait déjà tout recouvert. Cʼétait bientôt Noël et elle adorait cette fête et son cortège de festivités. Mais elle détestait que des imbéciles lui fassent perdre son temps.
Son chauffeur, une fois de plus, était en retard…
Agacée, elle scruta de nouveau la route. Joseph nʼarrivait toujours pas. Décidément, il nʼen faisait quʼà sa tête. Ah ! Si seulement on ne lui avait pas supprimé son permis de conduire ! Elle nʼen serait pas là, toujours à dépendre des autres. Grâce au ciel, il lui restait dʼautres talents qui nʼavaient pas disparu avec lʼâge. Marier les gens était sa grande spécialité et, de toute évidence, Corinne, lʼactuelle rédactrice en chef dʼ Ashford Times, lui reconnaissait ce don.
Emma était chargée de la rubrique « Rencontres » du journal, et ce travail — elle nʼétait pas près de lʼoublier — lui avait permis dʼéchapper à la maison de retraite où son fils avait menacé de la placer si elle ne cessait pas de dilapider son argent chez les antiquaires ou dans des soirées mondaines.
Finalement, les mises en garde de son fils avaient été une bénédiction car elles lʼavaient forcée à reprendre du service. Elle adorait son travail et tout le monde, ici, appréciait sa plume et son humour.
— Au fait, lança Emma à lʼadresse de la seule journaliste qui restait encore au bureau à cette heure.
Elle sʼappelait Rina. Rina Aimar. Comme « aimer ». Joli nom pour une jolie fille qui pouvait sʼoffrir le luxe de ne pas se maquiller tant elle avait le teint frais. Avec une peau pareille, Emma non plus nʼaurait pas jugé utile de se mettre du blush.
— Oui, Emma ? répondit Rina en levant les yeux du clavier de son ordinateur.
— Tu connais lʼexpression « Qui trop travaille reste sur la paille » ?
Rina laissa éclater un rire cristallin qui aurait certainement charmé des oreilles masculines.
— Que veux-tu insinuer ? Quʼil est temps que je rentre chez moi ?
— Grands dieux, non ! Je pense au contraire que nous devrions sortir toutes les deux ce soir pour fêter ton arrivée au journal.
Cela faisait quelques mois maintenant quʼEmma collaborait à lʼ Ashford Times. Rina, elle, nʼavait commencé que quelques jours auparavant et, visiblement, elle cherchait à faire bonne impression. Arrivant tôt, partant tard, elle voulait montrer combien elle sʼimpliquait dans son travail.
— Cʼest une idée, mais que proposes-tu ?
Emma, qui avait gardé un œil sur la rue, vit soudain sa voiture approcher, avec, au volant, le chauffeur que lui avait imposé son fils.
— Que dirais-tu dʼaller prendre une bière au OʼDooley ?
Rina pouffa de rire.
— Excuse-moi, Emma, mais lʼidée quʼune dame de soixante-dix ans puisse aller boire une bière dans un pub comme le OʼDooley me paraît tellement incongrue…
— Tu as tort de te moquer. Tu préfères peut-être que je prenne de la tequila ?
— Pourquoi pas ? Dʼailleurs, si tu en prends, jʼen prendrai une moi aussi.
— Tope là !
Les deux femmes se tapèrent dans la main.
— Jʼai de la chance, reprit Emma. Maintenant que jʼai un chauffeur, je peux boire autant que je veux. Si tu veux, laisse ta voiture ici, on te déposera chez toi après le pub et on passera te chercher demain matin pour venir au journal.
Rina fit mine de réfléchir mais, à son sourire, Emma comprit quʼelle avait tout de suite pris sa décision.
— Dʼaccord pour le OʼDooley !
Dʼun coup de pied, elle repoussa son fauteuil et le fit tourner en poussant un cri de joie.
— Quʼest-ce quʼil tʼarrive ? sʼétonna Emma en riant.
— Tu ne peux pas savoir à quel point je suis contente dʼêtre libre ! Et puis, je suis ravie de travailler au journal. Jʼai comme lʼimpression de commencer une nouvelle vie.
Emma vit la jeune femme rougir de plaisir. Avec ses joues roses et son joli sourire, Rina était une candidate au mariage idéale : elle devait absolument lui trouver un prétendant le plus vite possible.
— Tu es prête ? sʼimpatienta Emma.
— Voilà, voilà, jʼarrive, répondit Rina qui sortait son sac du tiroir de son bureau.
— Tu crois quʼon va faire des rencontres ? Parce que je pourrais peut-être mettre en application les conseils que je donne dans ma rubrique, dit la vieille dame dʼun air coquin.
Rina avait beau clamer haut et fort que seul son travail lʼintéressait, la lueur qui brilla dans ses yeux à lʼévocation dʼéventuelles rencontres masculines nʼéchappa pas à Emma.
— Avec ton joli minois, les dragueurs ne doivent pas manquer, poursuivit Emma.
— Je ne vois pas de quoi tu parles, mentit Rina.
Sur ces mots, elle se leva et enfila son manteau. De son côté, Emma attrapa son châle à longues franges et, tout en sʼemmitouflant dedans, se dirigea vers la porte. Arrivée devant le bureau qui jouxtait celui de Rina, elle marqua un temps dʼarrêt.
— Au fait, tu es au courant ?
Rina fit un signe négatif de la tête.
— Tu ne sais pas ? Il va bientôt y avoir quelquʼun ici. Le fils prodigue est revenu.
Lentement, Emma caressa la table de frêne.
Personne nʼavait jamais eu le droit de sʼy installer. Au cas où Colin Lyons reviendrait.
— Je ne comprends pas, dit Rina.
— Tu sais que Corinne a pris la direction du journal depuis que son mari Joe est malade.
La jeune femme opina de la tête.
— Je sais quʼil a été hospitalisé et que Corinne se fait un sang dʼencre.
— Cʼest vrai, mais le fils de Joe aussi, apparemment, car il est revenu ici pour être à ses côtés. Cʼest pourtant un aventurier qui ne tient pas en place — ce qui désespère son père.
Emma songea quʼelle aussi aimait être entourée de sa famille. Enfants, petits-enfants, elle nʼavait jamais assez de monde autour dʼelle. Sa petite-fille Grace, qui vivait à New York, à trois cents kilomètres seulement dʼAshford, se trouvait beaucoup trop loin dʼelle à son goût. Heureusement quʼelle nʼavait pas de globetrotter dans sa famille ! Elle ne lʼaurait jamais supporté !
— Figure-toi que, dʼaprès Corinne, il va travailler ici.
Elle désigna du doigt la chaise vide qui était à deux pas de celle de Rina et, aussitôt, imagina un scénario. Colin était beau. Ses magnifiques yeux bleus et son sourire incroyablement charmeur faisaient de lui un séducteur-né. Lʼennui, cʼest quʼil ne restait jamais en place. Emma ne lʼavait jamais vu sʼattarder plus de quelques jours à Ashford. Déjà lorsque Logan, son petit-fils, et lui avaient été colocataires au lycée, il pouvait sʼen aller à lʼimproviste, sans prévenir personne. Et depuis quʼil était journaliste, il partait si souvent en voyage, quʼon aurait pu croire que le sol du Massachusetts le brûlait sous les pieds ! Cela nʼempêchait pas Emma dʼaimer Colin comme son propre petit-fils, mais elle estimait quʼà vivre ainsi à trois cents à lʼheure, il passait à côté de beaucoup de choses… A côté de ce qui fait la vraie vie, notamment : une maison douillette avec une femme adorable qui nʼattend que vous…
Une femme comme Rina.
— Allons-y. Je te raconterai en route tout ce que je sais sur lui.
— Bonne idée. Il est mignon au moins ?
— Sublime !
— Il est pris alors ?
— Libre comme lʼair !
Du moins lʼétait-il la dernière fois quʼelle avait eu de ses nouvelles. Mais il faudrait quʼelle sʼen assure auprès de Logan.
— Hmm…
— Quoi, hmm ? demanda Emma en appelant lʼascenseur.
— Rien. Enfin… tu sais, avec tous ces changements quʼil y a eu dans ma vie et dans mon travail, je ne suis pas partante pour une relation durable. En revanche, une petite aventure en passant, histoire de mʼamuser un peu, je ne dirais pas non.
Voilà qui tombait bien, se dit Emma. Colin nʼétait pas homme à sʼengager ni à faire des promesses. Personne, disait-il, ne lui mettrait de fil à la patte, pas même la plus belle fille du monde. Il détestait la routine et avait toujours privilégié sa vie de nomade. Emma le déplorait, mais cʼétait ainsi. Dommage, car elle les aurait bien vus mariés, Rina et lui. Mais Colin avait sans doute trop de personnalité pour sʼen laisser imposer par une femme.
Rina fit mine dʼêtre gênée.
— Je ne te choque pas, au moins ?
Emma hocha la tête.
Rien ne la choquait. Si Rina avait envie dʼune petite aventure sans lendemain, où était le crime ?
— Tu es un peu en manque, si je comprends bien, ma jolie ?
— Oh, Emma ! répondit Rina, faisant semblant de sʼoffusquer. Tu me fais rougir !
— Tu nʼas aucune raison de rougir. Nous sommes entre amies, non ?
Elle posa la main sur le bras de Rina.
— Tu sais, ma chérie, par moments, tu me rappelles ma petite-fille. Grace te ressemblait beaucoup jusquʼau jour où je lui ai fait rencontrer Ben. Il te faut un Ben à toi aussi. Un homme qui tʼapprivoise, qui brise tes chaînes.
— Tu penses vraiment quʼil me manque quelque chose ? sʼinquiéta Rina.
Emma ne broncha pas et se contenta dʼapprouver de la tête.
— Eh bien crois cela si cela te fait plaisir, je ne veux pas te contrarier, déclara Rina. Moi, je crois plutôt que jʼai besoin de me lâcher un peu.


1.
— Crois-moi, Joe. Le sexe conduira le monde à sa perte.
Colin Lyons regardait le lit dʼhôpital où reposait son père adoptif, qui était aussi son mentor. Celui-ci était plongé dans un profond sommeil.
Lorsque Joe avait été victime dʼune hémorragie cérébrale, Colin était parti en reportage dans un pays dʼAmérique du Sud pour couvrir des élections présidentielles qui sʼannonçaient truquées et antidémocratiques. Pourtant, il nʼavait pas hésité une seule seconde à sauter dans le premier avion pour accourir au chevet de son père.
Aujourdʼhui, huit jours après lʼaccident de Joe, Colin était assis dans sa chambre dʼhôpital et surveillait les écrans de contrôle, témoignant que son cœur battait toujours.
Colin avait demandé un congé sans solde pour pouvoir remplacer son père, aussi longtemps que nécessaire, à la tête du journal quʼil avait créé. A son arrivée, il avait découvert avec stupeur et colère que cette fonction avait été plus ou moins usurpée par Corinne. Se sentant affaibli depuis plusieurs mois déjà, Joe avait en effet délégué ses pouvoirs à sa deuxième femme. Forte de sa nouvelle autorité, celle-ci avait mené une politique éditoriale radicalement différente, qui était en train de conduire lʼ Ashford Times tout droit à la faillite.
Colin sentit son estomac se nouer. Tout ce qui était arrivé au journal était sa faute. Comme il nʼavait pas répondu présent quand Joe avait eu besoin de lui quelques années auparavant, celui-ci avait dû penser que Colin ne reviendrait pas non plus cette fois, estimant que son état de santé ne le justifiait pas.
Le cœur serré, il porta de nouveau le regard sur son père. Celui-ci respirait profondément, à la limite du ronflement : cʼétait plutôt rassurant. Les médecins avaient affirmé quʼil retrouverait toutes ses facultés et quʼil était déjà en bonne voie de guérison. Mais pour lʼ Ashford Times, le temps était compté.
— Tu sais que Corinne est en train de faire du journal un vrai torchon ? dit-il à tout hasard, sans trop savoir si, dans son sommeil, Joe lʼentendait.
Pour toute réponse, Joe émit un ronflement, vraiment sonore cette fois.
— Il y a une nouvelle rubrique dans ton journal, papa, reprit Colin sans se décourager. Elle lʼa intitulée « Rencontres ». Cʼest une sorte de courrier du cœur pour personnes âgées encore vertes. Tu vois ce que ça peut donner.
Se doutant quʼil nʼétait pas entendu, Colin ne sʼémut pas de ne pas recevoir de réponse.
Selon lui, on pouvait faire deux reproches à Corinne. Tout dʼabord, la nouvelle orientation quʼelle avait donnée à la publication avait fait fuir leur lectorat traditionnel : de journal dʼinformations réputé sérieux, le quotidien était en passe de devenir un magazine de loisirs féminin ! Ensuite, elle avait complètement négligé la gestion : elle nʼavait pas tenu les comptes régulièrement et ne sʼétait jamais assurée que les rentrées publicitaires, qui faisaient vivre le journal, se maintenaient. En bref, elle avait totalement manqué de bon sens et de discernement. Voyant le journal au bord du dépôt de bilan, elle nʼavait pas voulu reconnaître ses erreurs et sʼétait imaginé quʼelle pourrait redresser elle-même la barre. Cʼest ainsi quʼelle avait promu Emma Montgomery, la grand-mère de son ancien colocataire et meilleur ami, à la fonction de chroniqueuse de la rubrique « Rencontres » — avec des émoluments en conséquence.
Colin se redressa sur sa chaise.
— Cela part dʼun bon sentiment de la part dʼEmma, mais elle en fait vraiment trop. Figure-toi quʼelle a accroché du gui partout au journal. Du coup, le jour de mon arrivée, Martin Meyers nʼa pas pu sʼempêcher de mʼembrasser sur la bouche lorsque je me suis retrouvé sous lʼune des branches.
Martin, le secrétaire de Joe, était homosexuel et, tout en restant correct, nʼavait jamais caché son attirance pour le fils de son patron. Sur le moment, Colin nʼavait pas trouvé cela très drôle mais, a posteriori, il sʼétait dit que la scène était plutôt comique et quʼil avait manqué dʼhumour.
La situation, quant à elle, nʼavait rien de comique. Joe nʼétait certainement pas au courant du désastre financier dans lequel était plongé son journal. Et ce nʼétait pas le moment de lʼen informer, sous peine dʼaggraver son état. De toute façon, Colin avait déjà repris certaines affaires en mains.
Il avait emprunté des fonds à Ron Gold, un vieil ami de Joe qui pensait, comme lui, que le journal devait se recentrer sur ce qui avait fait sa renommée : lʼinformation pure et dure. Quand Ron avait signé le chèque, Colin avait promis solennellement de consacrer toute son énergie à remettre le journal sur ses rails.
Cependant, il lui avait demandé de lui accorder un peu de temps pour réussir à convaincre Corinne de faire machine arrière, ce que Ron Gold avait accepté. Cela nʼavait pas été le cas du plus gros annonceur du journal : Fortuneʼs Inc. Lʼétablissement dʼinvestissement, très conservateur, avait exigé de Corinne la promesse écrite quʼelle abandonnerait ces chroniques qui, selon lui, entachaient le renom du quotidien.
Faute de cet engagement, Fortuneʼs renoncerait à la campagne publicitaire quʼil faisait régulièrement paraître dans les pages du journal, et ce, dès le mois de janvier. Si Fortuneʼs mettait sa menace à exécution, lʼ Ashford Times perdrait sa principale source de revenus, et le prêt de Ron Gold ne servirait à rien. Colin avait donc jusquʼau 1er janvier pour agir, et pas un jour de plus. Et il nʼavait pas la moindre idée de la méthode quʼil allait utiliser pour ramener Corinne à la raison.
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